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COMPTE  RENDU 

•A  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 


par  M.  Bertrand  de  Mo lev i lie, 
ci-devant  Adinijlre  de  la  Marine. 
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J E pourrois  me  borner  à rendre  à i’Affemblée  Nationale 
le  compte  qu’elle  a le  droit  d’exiger  de  moi  ; mais  je 
m’impofe  encore  l’obligation  de  mettre  fous  fes  yeux  tous 
les  détails  , tous  les  motifs  de  ma  conduite  miniftérielle , 
pendant  que  j’ai  été  chargé  du  département  de  la  Marine. 

^ Les  dépenfes  que  j’ai  dirigées  pendant  cinq  mois,  & qui 
font  fans  doute  l’objet  principal  de  ma  refponlàbilité  , font, 
j'ofe  le  dire  , la  partie  la  moins  importante  de  mon  admi- 
nidration.  Je  détacherai  donc  de  ce  mémoire  ce  qui  eft 
relatif  à la  comptabilité  ; celle  d’un  minière  de  la  Marine  eft 
d’autant  plus  fimple , qu’il  n’eft  point  ordonnateur  immédiat 
des  dépenfes  des  ports  ; il  eft  refponfable  des  marchés  qu’il 
a perfonnellement  conclus  , ou  qu’il  auroit  approuvés 
malgré  la  violation  des  formes  preferites  ; il  eft  refponfable* 
des  dépenfes  qu’il  autorife , de  la  diftribution  des  fonds  par 
quartier,  par  nature  de  dépenfes  , par  ordre  de  payemens, 
les  adminiftrateurs  fubordonnés  dans  les  ports  , fur  les 
vaifteaux  , dans  les  colonies , font  refj^onfables  de  l’emploi 
des  fonds , qui  doit  être  conforme  aux  états  de  diftribution  : 
je  produis  donc  ces  états , ceux  que  j’ai  arrêtés,  & ceux  des 
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marchés  que  j’ai  conclus;  ils  font  tous  conformes  à la  fixa- 
tion des  divers  objets  de  dépenfes  ordinaires  & extraordi- 
naires , &.  à celle  des  fonds  qui  y ont  été  affignés.  Non-feule- 
ment je  n’ai  point  excédé  cette  fixation , mais  j’en  ai  écono- 
mifé  l’emploi  dans  tous  les  objets  qui  m’ont  paru  fufceptibles 
de  rëduétion  , & dans  un  moment  où  les  projets  des  puilîànces 
maritimes  ne  pouvoient  nous  donner  aucune  inquiétude  , & 
où  les  befoinsdu  département  de  la  guerre  étoient  immenfes; 
cette  mefure  commandée  par  le  patriotifme  le  plus  pur,  & 
approuvée  par  le  Roi , a produit,  pendant  les  cinq  mois  de’ 
ma  gefiion  , une  économie  importante. 

Je  n’entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail  fur  des  faits 
dont  l’expofé  peut  être  auffi  promptement  que  facilement 
venhe. 


Je  paffe  aux  objets  les  plus  efientiels  de  mon  minifière. 
Ce  que  je  vais  dire  fè  trouve  nécelfairement  lié  aux  re])roches 
qui  m’ont  etc  faits  , & y répondra  pour  la  dernière  fois,  car 
ayant  acquis  aujourd’hui  le  droit  de  dire  toutes  les  vérités  , 
je  n’en  laifferai  aucune  en  arrière. 

Pendant  le  court  cfpace  de  temps  que  j’ai  paffé  au  dépar- 
tement de  la  marine  , & au  moment  même  où  j’y  fuis  arrivé  , 
j’ai  vu  les  richefïes  nationales  taries  dans  leur  fource,  la  plus 
importante  de  nos . Colonies  dévaflée  , les  autres  en  état 
d’infurretSlion  ou  de  difeorde,  le  commerce  maritime  attaqué 
dans  (es  débouchés,  la  marine  Françoife  déforganifée  , les 
cliantiers  , les  arfenaux  , les  vailTeaux  , préfentant  prefque 
par- îü ut, l’image leffray.an te  de  l’indifcipline , de  la-,  licence  & 
du  m.éj)ris  des  joix- . . 

La  caufe  de  tant  de  maux  étoit  fenfible  à tous  Jes  yeux  : 


tolU  ce  qui  Jevoit  obéir  avoir  pris  un  ton  nicnaçanî;  tons 
ceux  qui  cîevoîent  coininander , dépourvus  des  appuis  t-e 
FaiîLoritc  qui  n’en  avoir  p’us , étoient  accaf)!és  inqnunéîr.ent 
de  ibupcons  & d’outrages.  Je  dis  impunément , parce  qu’d 
cil  ians  exemple , en  effet , qu’aucune  înfurreclion  da’is  les 
ports  ou  fur  les  vaiffeaux , qu’aucun  attentat  commis  contre 
les  oifeiers  de  fa  marine  ayent  été  punis  ; la  preuve  en  cil 
confignée  dans  les  pièces  Jointes  à ce  mémoire.  L’acle 
d’autorité  le  plus  légitime -btoit  regardé  comme  une  infuitc, 
par  des  hommes  qui  avoient  fubitement  paffé  de  l’état  d’une 
fbumiffion  néceffaire,à  celui  de  l’indépendance  la  plus  abfoiue. 

Les  clubs  de  toute  e/jaèce  , ces  corporations  mille  fois  plus 
puifîântes  que  toutes  celles  que  la  Conftitution  a anéanties, 
& auxquelles  aucune  des  autorités  conftituées  ne  peut  réfiller, 
ont  exercé  principalement  dans  les  ports  leur  funelle  influence. 

Comment,  en  effet  , des  ouvriers  dont  la  journée  à la 
folde  de  l’Etat  lui  appartient  toute  entière  ; comment  des 
commis , des  maîtres , des  fous-officiers  qui  font  dans  le, 
même  cas  , qui  tous , au  moment  où  iis  ceffent  d’être  des 
inftriimens  obéiffans  du  gouvernement , font  au  moins  des 
inftrumens  dangereux  ; comment  concevoir  que  de  tels 
hommes  puiffent  être  impunément  convertis  en  agitateurs , 
en  motionnaires , en  harangueurs  politiques , en  cen/èurs  de 
l’adminiflration  î que  peut  devenir  l’autorité  , lorfque  tous 
s’en  faififfent  ! à quoi  fe  réduifent  les  moyens  de  direéJion 
& de  commandement,  lorfque  les  fubordonnés  peuvent  faire 
proferire  , outrager  ou  mettre  en  fuite  leurs  fupérieurs  ! 

Tous  ces  faits  font  de  notoriété  publique  , je  ne  crains 
pas  qu’on  m’accule  de  les  exagérer  ; je  rapporterai  dans  les 
pièces  juflificatives  de  ce  mémoire  ceux  du  même  genre  qui 
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ont  eu  moins  d^éclat , puifqu’il  efl  de  mon  devoir  de  n’en 
di/Timiiler  aucun.  On  n’oubliera  jamais  qu’entre  les  deux  plus 
mémorables  époques  de  révolte  contre  les  commandans  , 
entre  les  outrages  faits  à M.  d’Albert  Si  remprifonnement 
de  M.  de  Lajailie  ; à l’arrivée  du  Léopard  à Breft , un  commis 
de  la  marine,  alors  procureur  de  la- commune  , accumula 
dans  un  difeours  public  tous  les  genres  d’outrage,  de  calomnie 
& de  menace  contre  le  corps  entier  de  la  marine  qui  étoit 
alors  dans  toute  fon  intégrité  , & dont  aucun  officier  n’avoit 
abandonné  le  fèrvice.  Ce  difeours  fcandaleux  fut  dénoncé 
dans  le  temps  à l’Affiemblée  conftituanie  ; & fon  auteur , 
devenu  depuis  membre  du  Corps  légiflatif,  écrivoit  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  décembre  dernier , à la  muni- 
cipalité de  Breft,  en  parlant  de  moi  : « Nous  attendons  l’impof- 
« teur  de  pied  ferme,  vous  avez  raifon  de  l’aceufer  & de  le 

dénoncer Dans  peu  vous  verrez  comment  nous 

» le  traiterons Nous  méprifons  les  Marigny  , les 

5». Bertrand,  &c.  &c.  » J C’eft  lui  qui  après  une  pareille 
lettre,  n’a  pas  balancé  àfe  charger  du  rapport  des  dénoncia- 
tions qu’il  avoit  provoquées  & encouragées. 

C’eft  dans  cette  maiheureufe  pofition  que  j’ai  trouvé  le 
corps  de  la  marine  en  arrivant  aXi  miniflère  ; fà  patience  étoit 
à bout , mais  il  lui  reftoit  du  courage , du  zèle  & du  patrio- 
tifme  : que  devois-je  faire  l 


{a J Cette  lettre  fut  communiquée  par  ia  municipalité  de  Breft  à M.  de 
Marigny,  qui  m’en  rendit  compte,  & j’en  reçus  en  même  temps  deux  copies. 
On  m’a  reproché  de  n’en  avoir  rien  dit  ; mais  comment  a-t-on  pu  fe  méprendre 
fur  le  motif  de  mon  filencc  Fermement  alîuré  de  mon  irréprochabilité  , j’ai  dû 
délirer  de  conferver  pour  rapporteur  un  homme  qui  ne  pourroit  jamais  être  foup- 
çonné  de  m’avoir  été  trop  favorable.  Tel  étoit  mon  vœu;  n’a-t-il  pas  été  rempli 
au-delà  même  de  mes  éfpéranccs  ! 
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Cüiivenoit'ii  à un  miniflre  du  Roi  d’accroître  le  découra- 
gement en  protégeant  les  délations , les  calomnies  & la 
révolte  ! lui  convenoit-il  de  fuivre  la  direélion  des  motion- 
naires  des  ports , ou  bien  de  fe  conformer  à refprit  & à la 
lettre  delà  Confiitution,  d’effayerle  rétablifîement  de  l’ordre, 
de  la  difcipline,  & d’exercer  l’empire  de  la  loi  en  fe  montrant 
févère  pour  tous  fes  infraéleurs  î C’efl  ce  que  j’ai  fait  ; & 
lorfqu’on  me  reproche  de  l’avoir  violée  par  les  congés  que 
j’ai  accordés,  on  oublie  fans  doute  que  je  les  ai  tous  juftibés 
par  le  texte  même  des  ordonnances  & règlemens  , car  les 
trois  qu’on  a jugés  le  plus  fufceptibles  de  blâme , ne  font 
pas  moins  légitimes  que  les  autres.  Il  eft  fans  exemple , en 
effet , que  des  chevaliers  de  Malte  demandant  en  temps  de 
paix  à aller  faire  leurs  caravanes,  ayent  été  refufés,  parce  que 
le  fervice  de  Malte  , toujours  fi  utile  à notre  commerce 
dans  la  Méditerranée , n’a  jamais  été  confidéré  comme  un 
fervice  étranger;  & M.  de  Nieul  , infpeéteur  des  troupes 
de  la  Marine  , n’ayant  été  chargé  d’aucune  infpeélion  depuis 
1789  , & ne  pouvant  pas  être  employé  jufqu’à  la  nouvelle 
organifation  , n’avoit  pas  befoin  de  congé , par  cela  ièul  qu’il 
étoit  officier  général  non  employé  ; auffi  n’eft-ce  pas  un 
congé  que  je  Ivii  ai  donné , mais  une  fimple  permiffion  dont 
il  auroit  même  pu  fe  paffer , & qu’il  ne  m’a  demandée  que 
pour  m’indiquer  le  lieu  où  je  pourrois  lui  adreffer  les  ordres 
du  Roi. 

On  m’a  reproché  d’avoir  laiffé  ignorer  au  Corps  légiflatif 
l’état  de  dénuement  & d’abandon  où  étoit  le  port  de  Brefl , 
& d’avoir  écrit  le  1 4 novembre  au  Moniteur,  qu’aucun  officier 
de  Marine  n’avoit  quitté  fon  pofte. 
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On  a oublié  fans  doute  que  cette  lettre  répond  par  une 
afTertion  cxaéle  à une  allégation  fauffe  du  journalifle.  î!  avoir 
dit  dans  le  nutnéro  précédent  qiîej’avois  demandé  la  parole 
à l’Adêmblée  pour  l’indruire  des  nouvelles  melures  que  le 
Roi  avoir  priées  relativement  à la  défertion  des  officiers  de 
mon  departement  : j'ai  répondu  , j’ai  dû  répondre  que  je 
n'avois  pu  ni  voulu  dénoncer  une  nouvelle  émigration  des 
officiers  de  la  Marine,  parce  qu’en  effet,  depuis  mon  avène- 
ment au  miniftère  , aucun  d’eux  n’avoit  quitté  fbn  poffe  ; &. 
fl  le  rédaéteur  des  obfervations  adreffees  au  Roi  fur  ma 
conduite  , avoir  pris  la  peine  de  confulter  les  pièces  impri- 
mées à la  fuite  du  rapport  du  comité  de  la  Marine,  il  y auroit 
vu  que  l’extrait  de  la  revue  du  i oélobre , rapporte  page 
& celui  de  la  revue  du  20  novembre,  rapporté  page  dernierey 
portoient  l’un  & l’autre  à 27 1 le  nombre  des  officiers  abfens 
fans  congé , il  en  auroit  conclu  que  j’avois  été  fondé  à dire 
le  I ^ novembre ,, que  depuis  mon  entrée  dans  le  miniftère, 
aucun  officier  de  Marine  n’avoit  quitté  fon  pofte  ; & ^’il  avait 
.bien  voulu  fe  reffouvenir  qu’un  des  premiers  aétes  de  mon 
adminiftration  avoit  été  de  propofer  au  Roi  de  rappeler  tous 
les  officiers  abfens  par  une  lettre  adrelTée  aux  commandant 
des  ports , commençant  par  ces  mots  ; 

« Je  fuis  informé , Monfieur , que  les  émigrations  fe 
» multiplient  tous  les  jours  dans  le  corps  de  la  marine 

S’il  s’étoit  rappelé  que  cette  lettre , dont  l’Affemblée 
Nationale  avoit  eu  connoiffance , avoit  été  imprimée  dans 
tous  les  papiers  publics , il  auroit  reconnu  fans  doute  que 
le  reproche  ff’avoir  diffimulé  l’émigration  des  officiers  de 
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la  marine  étoit  trop  évidemment  injufle,  pour  être  articule 
contre  moi  au  nom  du  Corps  légillatif  (b). 

Je  in’étois  flatté  qu’en  réprimant  tous  les  défordres^  qu’en 
pourfüivant  la  punition  de  tous  les  aétes  d’infubordination 
& de  violence,  qui  rendoient  la  préfence  des  ofiiciers  de 
la  marine  dans  les  ports , dangereufe  pour  eux , <&  nulle  pour 
le  fervice,  je  parviendrois  à les  rétablir  dans  leurs  fonétions, 
& à les  mettre  à portée  d’en  fuivre  les  détails  avec  le  même 
zèle  qui  les  avoir  fait  réfifler  pendant  deux  ans  aux  outrages, 
aux  fbupçons  & aux  menaces  dont  on  les  aceabloit.  Je  ne 
m’étois  pas  dflfimulé  toutes  les  difficultés  d’une  pareille 
entreprife,  & je  n’avois  garde  de  me  rebuter  par  les  injures 
perfonnelles , & les  machinations  dirigées  contre  moi  ; je  les 
regarderai  toujours  comme  l’honorable  prix  de  mon 
dévouement  ; mais  mon  courage  & tous  mes  efforts  ont 
été  inutiles  ; je  ne  pouvois  agir  que  par  les  moyens  du 
gouvernement , & par  ceux  de  la  loi  ; le  gouvernement  n’efl; 
plus  refpeété,  & les  loix  font  chaque  jour  violées  ou  impuif- 
lântes.  Ainfi , il  ne  m’efl  pas  encore  arrivé  d’attaquer  un 
feul  abus  , fans  exciter  contre  moi  des  dénonciations  ou 
des  réclamations  toujours  puiffamment  appuyées,  parce  que 
le  premier  fentiment  eft  toujours  pour  celui  qui  fe  plaint 
contre  celui  qui  commande , & fur-tout  contre  les  Miniflres 
quels  qu’ils  fbient  ; parce  que  dans  ces  temps  malheureux 
de  trouble  & de  défiance,  il  füffit  d’être  appelé  au  miniflère, 


(b)  Ce  ne  font  pas  là  les  feules  erreurs  de  fait  échappées  au  rédaflctir  des 
obfervations  adreflecs  au  Roi  : il  me  reproche  d’avoir  accordé  des  congés , quoique 
mon  prédécefj  ur  les  eût  abfolument  fufpendus  des  le  ip  août  ; il  eft  conftant  au 
contraire  que  depuis  le  i 5 août  <St  dans  l’efpace  d’un  mois  , mon  piédécefteur 
a accordé  vingt-deux  congés  ou  prolongations  de  congé. 


8 

pour  étl’e’auiïkôt  foupçonné  d’erreur , d’abus  ou  d’incivifîne. 

Ainfi,  j’ai  vainement  invoqué  la  vengeance  des  loix 
contre  les  aflalTins  de  M.  de  la  Jaille  : tout  le  monde 
connoît  à Breft  , tout  le  monde  nomme  les  auteurs  de  cet 
attentat  commis  en  plein  jour , & dont  des  milliers  de- 
témoins  pourroient  dépofer  ; la  procédure  a été  com- 
mencée & décrétée , mais  l’exécution  des  décrets  refte  fuf^ 
pendue;  plus  puiflàns  que  la  loi,  les  motionnaires  proteéleurs 
de  ces  vils  alTairms , effrayent  ou  paralyfcnt  fes  Miniftres. 

Ainfi , j’ai  fait  d’inutiles  efforts  pour  contenir  & réprimer 
dans  les  arfènaux  l’audace,  l’infubordination  &.  le  défordre, 
parce  que  l’efjprit  de  -faétion  & d’indépendance  comprime 
ou  annulle  toutes  les  autorités.  L’qconomie , la  fureté  des 
travaux  n’exiflent  plus , & j’eflime  à plufieurs  millions  la 
perte  de  temps  & le  gafpillage  des  matières , par  l’impuif- 
fance  de  punir  ou  de  congédier  les  ouvriers,  les  maîtres, 
fous-officiers  ou  commis  harangueurs  féditieux,  & protégés 
par  les  clubs  dont  ils  forment  la  majorité. 

A bord  des  bâtimens , ce  font  d’autres  défbrdres , & des 
défordres  qu’il  n’efl  plus  poffibled’arrêter.Une  nouvelle  forme 
de  procéder  a été  établie  pour  les  délits  commis  fur  les  vaiffeaux  ; 
cette  forme  aura  peut-être  du  fficcès  dans  d’autres  temps , dans 
d’autres  circonflances , quand  les  lumières  feront  généra- 
lement répandues  , quand  les  véritables  principes  d’une  conf- 
titution  libre  feront  devenus  des  principes  familiers  à tous 
les  efprits  ; mais  avec  des  âmes  encore  neuves  j^)our  la 
liberté,  qui  fbuvent  la  cherchent  où  il  n’y  a que  licence 
& anarchie , il  n’eft  pas  poffible , & l’expérience  l’a  déjà 
démontré,  il  n’eft  pas  poffible  que  la  forme  du  juri  maritime 
obtienne  aujourd’hui  le  fuccès  qu’en  attendoit  l’Affemblée 

confti tuante  : 
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conflituante  : le  relevé  -que  je  joins  à ce  mémoire;  Je 
dilférens  jugemens  rendus  par  des  juris ne  peut  laifTer 
aucun  doute  iur  la  vérité  de  ce  fait.  , 

Il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  la  caufe  de  Tabandon  du 
fèrvice  par  les  officiers  de  la  marine  ; ceux  qui , fans  avoir 
qui^é  la  France,  ont  cru  néanmoins  .devoir  donner  leur 
démiffion  , idallèguent  point  d’autrés  motifs  dans  les  lettres 
qu’ils  m’ont  écrites , & dont  je  crois  devoir  adreffier  des 
copies  à l’Affiemblée  Nationale;  elle  verra  par  les  fentimens 
exprimés  dans  ces  lettres,  qu’il  n’y  a pas  un  feul  de  ces 
officiers  qui  ne  foit  prêt  à verfer  jufqu’à  la  dernière  goutte 
de  fon  fang  pour  la  patrie,  loriqu’en  s’armant  pour  fa 
défenfe , ils  pourront  ne  pas  craindre  de  compromettre  leur 
honneur,  toujours  intimement  lié  à celui  du  pavillon  François. 
Le  Corps  légiflatif  diffipera  cette  inquiétude  trop  fondée , en 
prenant  les  mefures  les  plus  promptes  & les  plus  efficaces 
pour  anéantir  tous 'les  obflacles  qui  s’oppofent  au  rétablif- 
fèment  de  l’ordre,  de  la  difcipline  & de  la  foumiffion  aux 
loix  ; c’cfl  le  feul  moyen  de  fàuver  la  marine  Françoifè  .de 
la  cataflrophe  funefte  dont  elle  efl  menacée,  ôl  d’empêcher 
que  l’époque  de  fa  nouvelle  formation  ne  foit  celle  de  fà 
diffoiution  totale. 

On  trouvera  fans  doute  dans  la  marine  du  commerce 
tous  les  lecours , toutes  les  reffources  qu’on  peut  attendre 
du  zèle  & du  patriotifme  ; mais  malheureufement  ce  n’efl 
que  par  de  longs  travaux , que  par  une  longue  expérience 
qu’on  peut  acquérir  les  talens  qu’exigent  les  différens  grades. 
Les  Tüurville,  les  Duguai-trouïn  ne  font  pas  l’ouvrage  d’un 
jour;  ce  n’efl;  qu’au  milieu  des  combats  des  dangers 
qu’ils  q)euvent  fe  former. 
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“'Mais  en  fiTppofant  meme  que  la  marine  marchande  put 
fournir  à scelle  de  l’État  un  auffi  grand  nombre  de  bons 
officiers,  faîis  compromettre  la  fûreté  & l’adivité  des  arme- 
mens  du  commerce , quel  nouveau  pouvoir  ces  officiers 
auroient-ils  donc  contre  l’inflibordination  des  équipages, 
fi  rAffemblée  differoit  plus  long-temps  de  s’occuper  des 
moyens  de  la  réprimer  î & comment  la  refponlabilité  des 
Gommandans , quels  qu’ils  foieni , pourroit  - elle  raifonna- 
blcment  exifler,  fi  dans  cette  proftffion  périlleufe  où  la 
moindre  héfiiation  dans  l’exécution  d’un  ordre  ou  d’un 
hgnal  fuffit  pour  compromettre  le  falut  de  l’État,  i’obéi-f* 
fance  n’étoit  pas  auffi  prompte  qu’abfoluc  î Je  n’ai  pas 
befoin  d’obferver  que  la  première  de  toutes  les  mefures  à 
prendre  à cet  égard,  efl:  d’éloigner  de  toutes  les  villes 
maritimes  ces  corporations  délibérantes  profcrites  par  l’Af- 
femblée  conftituante , & dont  i’inlîuence  a anéanti  dans 
nos  ports  la  confiance , le  refpeél  & la  foumiffion  des 
fübordonnés  envers  leurs  chefs.  9 

Je  ne  m’étendrai  pas  fur  la  partie  de  mon  adminifira- 
tion  relative  aux  colonies  ; l’Afièmblée  en  coiinoît  les 
défaftres  & leurs  fuites  déplorables.  A Saint-Domingue , à 
la  Martinique  comme  en  France^  tous  les  maux  font  nés 
de  la  déforganilation  du  gouvernement,  de  l’audace  des 
faélieux^  de  l’impunité  des  infurreétions.  J’ai  multiplié  jufqu’à 
l’importunité  mes  oblervations  & mes  demandes  pour  réparer 
les  malheurs  des  colons , & j’emporte  la  eonfolation  qu’ils 
ne  m’en  reprochent  aucun, 

j Enfin  une  dernière  vérité  que  je  dofs  attefier  & publier, 
'parce  qu’elle  eft  importante  & moins  connue,  c’efi;  que 
pendant  cinq  mois  & demi  que  j’ai  été  dans  le  minifière  ^ 
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je  n'ai  pas  ru  le  Roi  varier  un  /eul  indant  dans  fon  atta- 
chement  aux  principes  de  la  Conditution.  Je  ne  citerai  qu’un 
feul  fait  à l’appui  de  cette  alTertion,  parce  qu’il  eft  trop 
récent , & que  mes  collègues  en  ont  été  trop  édifiés  pour 
l’avoir  oublié. 

Dans  une  affaire  auffi  délicate  qu’importante  qui  fut 
portée  au  confeil  vers  la  fin  du  mois  dernier , il  y avoit 
à choifir  entre  deux  partis , dont  l’un  auroit  donné  une 
extenfion  avantageufe  au  pouvoir  royal , fans  exciter  aucune 
réclamation,  parce  qu’il  étoit  indiqué  par  le  vœu  général, 
& l’autre  paroiffoit  plus  exaélement  conforme  à l’efprit  & 
à la  lettre  de  la  Conflitution  ; le  Roi , fànS  attendre  l’avis  de 
fes  Minifires , n’héfita  pas  un  moment  à fe  décider  pour 
ce  dernier  parti,  & motiva  fon  opinion  par  ces  paroles 
remarquables  : jamais  de  l’ extenfion  du  pouvoir  royal 

quil  faut  s’ occuper  ^ mais  d’exécuter  fidèlement  la  Conflitution. 

Quel  exemple  pour  les  autorités  conftituées  ! & combien 
ne  feroit-il  pas  à défirer  pour  l’intérêt  de  la  chofe  publique, 
qu’elles  fe  renfermaffent  toujours  auffi  fcrupuleufement  dans 
les  bornes  du  pouvoir  qui  leur  eft  confié  î 

Telles  font  les , réflexions  que  je  fbumets  à la  fâgefte 
de  l’Affemblée  Nationale  ; elles  m’ont  été  diétées  par  l’amour 
le  plus  pur  pour  mon  pays.  Puiffe  mon  fucceffeur , plus 
heureux  que  moi,  voir  le  véritable  patrîotifinc  l’emporter 
enfin  fur  les  paffions  &.  les  fauffes  vues  que  j’ai  eues  à 
combattre  ! 


Signé  DE  Bertrand. 
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Déceaibre 
& Janvjer 


Note  fur  quelques  infurreaiom  qui  fe  font  mamfeflées 
a bord  des^  bâtimens  de  l’Etat,  ir  des  Juris  qui  ont 
£té  tenus  à cette  occafion. 


Juillet  i 


790. 


1790, 

1791. 


■L’Arc ESTE,  commandée  par  M.  de  Beaurepaire  , eu  flatlou 
dans  les  mers  du  Levant, 

.T  . . ' 

•LE  nommé  Pifard,  cuifinierdu  capitaine,  infulie  gravement  un  officier. 

M.  de  Beaurepaire  le  chafli  de  fon  fervice  & veut  le  faire  débarquer. 

équipage  e fouleve,  prend  les  armes,  injurie  le  capitaine,  & s’oppofe 

au  debarquement  de  Pifard  ; il  exige  même  qu’on  lui  donne  un  certificat 
de  fidelité. 

Beaurepaire  chalTe  un  feirlanguich  qui 
paroilTott  fufpea;  plufieurs  hommes  de  l’équipage  fe  permettent  d’ordonner 
la  manoeuvre.  Le  kirlanguich  fe  fauve  à Saint-Nicolas , il  exhibe.  Tes  patentes 
qui  ont  reconnues  valables;  l’équipage  veut  couler  bas  le  kirlanguich,  &, 
fans  refpeaer  l’afyle  du  pavillon,  il  demande  la  mort  de  deux  officiers  de 
ce  latiment,  & d’un  autre,  qui  s’étoient  rendus  à bord  de  VAlcefte 
Précédemnrent , dans  une  relâche  à Paros , ils  s’étoien.  permis  des  excès 
de  tout  genre  contre  les  habitans  de  cette  île. 

Point  de  punition. 

La  Capricieuse,  commandée  par  M.  de  Boubée,  à Rochefort. 

M.  de  Boubée  defeendu  à terre , apprend  qu’il  fe  tient  des  propos 
fâcheux  fur  fa  conduite , & que  fon  équipage  a le  projet  de  le  livrer  au 
peuple.  Le  pretexte  du  mécontentement,  ell  que  cet  officier  n’a  pas  voulu 
recevoir  devant  la  Martinique,  un  canot  portant  pavillon  national , tandis 
qu  I en  avoit  reçu  deux  envoyés  avec  ce  même  pavillon , par  M.  de  Damas, 

& que  chef  lui  avoit  fait  depuis  le  fignal  de  ne  pas  communiquer  avec 
fa  terre.  M,  de  Boubée , par  ordre  de  M.  de  Vaudreuil , fe  rend  à bord, 
y relie  un  jour  : de  nouveaux  avis  l’engagent  à quitter  la  frégate;  il  veut 
partir , 1 équipage  s’y  oppofe , le  force  .à  remonter  dans  fa  chambre  , le 
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fouille,  fait  une  vifite  générale,  & met  un  garde  à la  porte.  Le  commandant 
du  port  lui  ordonne  les  arrêts  : la  municipalité  vient  le  prendre  à bord  & 
le  conduire  à l’amiral. 

Juri  d'accufation  contre  l’équipage,  notamment  contre  cinq  hommes 
qui  avoient  excité  le  défordre.  Us  font  déchargés  d’accufation. 

Sur  la  plainte  d’un  pilotin  embarqué  fur  la  Capricieufe , juri  , co’nfeil 
martial  pour  juger  M.  de  Boubée.  Cet  officier  ell  également  déchargé 
d’accufation.  ' 

Avril  1791. 

Le  Brkq  LA  Levrett E , commandée  par  M.  Deniau,  Sous- 
lieutenant  à la  Martinique, 

Augustin  H aman  , maître  d’équipage,  donne  à fouper  à quelques 
amis  ; il  prie  le  capitaine  de  lui  envoyer  deux  bouteilles  de  vin , on  les  lui 
donne  ; après  fouper  il  veut  reconduire  les  convives , M.  Deniau  s’y 
oppofe.  Le  maître  infifle.  Sur  de  nouveaux  refus,  il  vomit  des  injures 
atroces  accompagnées  de  menaces  ; le  capitaine  donne  ordre  de  mettre 
Haman  aux  fers  ; l’équipage  prend  parti  pour  celui-ci  : on  le  débarque 
le  lendemain  par  ordre  du  général. 

• Point  de  juri. 

Août  1791. 

"La  Flûte  le  Dromadaire,  commandée  par  M.  Sehïre 
de  Beaucliêne , Lieutenant  de  vaijfeau  à Rocliefort. 

Les  volontaires  embarqués  à bord  de  celte  flûte,  demandent  qu’un 
de  leurs  camarades  dont  la  conduite  méritoit  les  plus  vifs  reproches , foit 
défarmé.  Ce  vœu  efl:  prononcé  par  la  prefque  totalité  de  l’équipage. 
Le  capitaine  d’armes  & le  maître  d’équipage  excitent  une  fermentation 
confidérable  , pour  que  le  volontaire  ne  foit  pas  débarqué.  Le  bâtiment 
efl:  obligé  de  rentrer  dans  le  port. 

Juri . dont  le  réfultat  efl  de  déclarer  les  accufés  déchargés  d’accufation. 

Nota  L’équipage  ayant  été  congédié , un  grand  nombre  de  marins  demandent  que  l’on 
Jcbarque  aulTi  les  officiers. 
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Août  1791. 

La  Cabane  la  Lionne,  commande'e  par  M,  Jauhert, 
Sous-lieutenant  de  vaijfeau  à Rochefort, 

Une  chaloupe  eft  arrêtée  par  les  matelots  de  la  gabarre , fous  I« 
pre'texte  que  cette  embarcation  eft  chargée  de  contrebande  ; on  fe  refufe 
à l’ordre  de  la  relâcher  donné  par  le  capitaine.  Le  fleur  Piechaud , maître 
pilote,  excite  le  tumulte,  & l’infurreélion  fe  manifefte.  L’équipage  dreffe 
procès-verbal  & veut  le  porter  à la  municipalité.  Ordre  du  capitaine  de 
jîe  laifter  defcendre  perfonne  à terre  : au  mépris  de  cet  ordre , les  députés 
nommés  par  l’équipage  fe  rendent  à la  municipalité.  Le  capitaine  ordonne 
à Piechaud  de  fe  rendre  aux  arrêts , il  défobéit. 

Juri , confeil  de  juftice.  Le  maître  pilote  eft  déchargé  d’aceufâtion. 

Août  1791. 

La  Frégate  la  Galathée,  commande'e  par  M.  de  Cambis , 
Major  de  vaijfeau  en  rade  à Brejf. 

U N officier  ordonne  l’exercice  de  la  manoeuvre , les  gabiers  défo- 
béiffent;  douze  hommes  de  l’équipage  fe  montrent  les  plus  infubordonnés 
& les  plus  féditieux  ; le  commandant  du  port  donne  ordre  de  .les  faire 
débarquer.  Le  maître  de  l’équipage  demande  à defcendre  à terre  , & , fur 
le  refus  qui  lui  en  eft  fait , il  fe  permet  des  réflexions  déplacées  ; on  le 
débarque.  Repréfentations  de  la  part  du  club  ; on  n’y  accède  pas. 

Point  de  juri. 

L' E M B U S C A D E. 

L’Assemblée  Nationale  eft  informée  que  l’équipage  de  cette 
frégate  a contraint  le  capitaine  de  l’état-major  à la  ramener  en  France  » 
& qu’elle  eft  encore  dans  le  port  de  Rochefort.  Le  club  de  Bordeaux 
vient  lécemment  d’envoyer  des  émiffaires  pour  engager  les  membres  de 
la  fociété  de  Rochefort  à s’oppofer  au  rembarquement  du  capitaine  & de 
l’état-major  : aufîi  ces  officiers  , bien  convainçus  qu’ils  oppoferoient 
vainement  leur  courage  à l’afcendant  du  club  fur  l’efprit  des  matelots , 
n’ont  pas  même  tenité  cette  lutte  inégale , & fe  font  retirés. 


On  ne  parle  point  des  infurre^llons  à bord  des  bâtimens  Rationnés  aux 
Antilles , parce  qu’on  ne  (croit  pas  en  état  d’en  produire  les  détails  ; 
mais  on  ne  peut  les  révoquer  en  doute. 

Un  députe  extraordinaire  de  la  Guadeloupe,  qui  vient  d’arriver  à Paris, 
a annoncé  qu’il  étoit  porteur  de  lettres  originales  par  lefquelles  des  lucinbres 
de  difFérens  clubs  excitoient  les  équipages  à la  révolte. 

Octobre  1791. 

La  Frégate  LA  F i d E L L E , commandée  far  M.  de  Rofiïy  ; 
Major  de  vaijfeau  à Brejt. 

Des  matelots  font  convaincus  d’avoir  volé  de  l’étamine  à pavillon; 
on  en  trouve  des  morceaux  dans  leurs  coffres  & dans  leurs  Tacs. 

Juri.  Tous  font  déchargés  d’accufation. 
Signé  DE  Bertrand. 


Extrait  SOM ma  ire  des  Comptes  fucceffivement 
rendus  de  plufieurs  infurreâions  qui  fe  font  manifejîées 
dans  les  Ports. 

BREST, 

26  Juillet  1789. 

M , le  Large,  directeur  du  port,  éprouve  une  fcène  défàgréabfe  de  îa 
part  de  la  populace , fous  le  prétexte  qu’il  a tenu  des  propos  indifcrcts  qu’U 
délàvoue.  Cet  oificier  efl  obligé  de  quitter  BrelL 

Escadre  de  Bref,  commandée  par  M,  d’Albert, 

1790. 

Septembre, 

Le  code  pénal  efl  lu  à bord  du  vaifleau  V Fntreprennnt , & rejeté, 
Infurreétion  à bord  du  vaifleau  ie  TourvrlU , fans  motif'. 

L’é(|uipagc  du  vaifleau  la  Ferme  ne  veut  pas  partir,  fans  avoir  reçu  de 
nouvelles  avances.  Des  billets  anonymea  circulent  dans  toute  l’efcadre 
pour  exciter  les  équipages  à faire  la  meme  demande. 
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Un  matelot  du  vaifîeau  le  Léopard  tient  les  propos  les  plus  fe'ditieux  à 
bord  du  vaifleau  le  Patriote , ôc  infulte  M.  Huan  , major  de  ce  vaifîeau. 
M.  d’Albert  ayant  demandé  fi  cet  homme  étoit  ivre,  le  renvoie  attendre 
la  fin  de  fon  ivrefie.  Fermentation  parmi  l’équipage.  Le  patron  de  canot 
le  rend  chez  M.  d’Albert , & lui  annonce  d’un  ton  abfolu  que  le  matelot 
ne  doit  pas  être  puni,  & qu’on  ne  foufFrira  pas  qu’il  le  Toit:  le  tumulte 
augmente.  M.  d’Entrecafteaux  quitte  fon  vaifleau,  M.  d’Albert  fe  rend  à 
bord  du  Patriote , & cherche  en  vain  à ramener  l’équipage.  En  defcendant 
à terre , il  eft  infulté , on  crie  au  patron  de  faire  chavirer  fon  canot. 

Un  grand  nombre  de  foldats  & matelots  du  ALajeJlueux  s’emparent  de 
la  chaloupe;  ils  defcendent  à ferre,  après  avoir  rtfufé  de  faire  l’exercice 
de  la  manœuvre. 

A bord  du  vaifleau  ï Apollon  y on  fait  la  motion  de  jetter  trois  officiers 
à la  mer. 

JMM,  He<flor,  d’Albert,  de  Marigny,  d’Entrecafleaux  & Huon , font 
mandés  à l’hôtel  - de  - ville  pour  lire  publiquement  leur  correfpondance. 
On  leur  demande  copies  de  leurs  lettres  , & une  atteflation  qui  certifie 
que  l’arrivée  du  vaifleau  le  Léopard  n’avoit  pas  caufé  d’infurredion  en 
ville. 

Octobre. 

Les  coinmiffaires  du  Roi  font  mal  reçus  par  l’équipage  du  ALajeJlueux ; 
leur  féance  efl:  longue  , tumultueufe  & inutile.  On  demande  à grands 
cris  le  renvoi  du  général  & du  capitaine  du  vaifleau.  Les  commiflaires  ne 
croient  pas  pouvoir,  fans  fe  compromettre,  aller  à bord  des,  autres 
vailTeaux  de  l’efcadre. 

L’équipage  du  vaiffeau  la  Ferme  demande  le  débarquement  de  M.  du 
Clefmeur,  major,  & fur  le  refus  qui  lui  eft  fait,  il  exige  du  capitaine  la 
promeffe  que  cet  offici,er  ne  fera  aucun  fervice  à bord. 

Un  matelot  de  la  B e lionne  frappe  un  officier  : l’équipage  ne  veut  pas 
fouffrir  qu’il  foit  puni  fuivant  la  loi  , & demande  à le  punir  lui  - même. 
Ce  matelot  eft  débarqué,  ce  qui,  dans  la  circonftance,  étoit  plutôt  une 
faveur  qu’une  punition. 

M.  d’Albert  donne  fa  démiffion. 


Escadre 
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Escadre  de  BreJl,fous  le  commandement  de  AI.  de  Souillac. 

Octobre  1790. 

Le  plus  niuavais  efprit  règne  parmi  les  eVjuipages;  ils  infultent  griève- 
ment tous  les  officiers  qui  vont  en  rade. 

InfurrecHiion  à bord  du  Jupiter  relativement  aux  vivres. 

Le  de'tachement  de  Poitou,  en  garnifon  fur  la  Réunion,  veut  exiger 
qu’on  lui  donne  en  avance  du  vin  ; il  veut  forcer  la  cambufe  : on  s’y 
oppofe.  Les  foidats  tiennent  les  plus  mauvais  propos  fur  le  lieutenant  chargé 
du  détail  & le  commis,  & demandent  enfin  que  celui-ci  foit  débarqué. 

Sur  la  corvette  la  Perdrix,  des  matelots  s’emparent  de  la  chaloupe,  & 
vont  porter  plainte  contre  le  capitaine  de  ce  qu’il  ne  veut  pas  débarquer 
un  homme  qui  déplaît  à l’équipage. 

Un  officier  du  vailfeau  V Amérlca  efi  gravement  infulté. 

L’équipage  de  V Augujle  envoie  une  députation  à MM.  les  commiflaires 
du  Roi,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’on  ne  leur  donnoit  pas  «fiez  de  légumes. 
Les  cotnmilîaires  fe  tranfportent  à bord  ; ils  menacent  un  homme 
de  le  faire  débarquer  : celui  - ci  interpelle  l’équipage  & fe  met  fous  fa 
proteèlion.  Tous  s’écrient  qu’ils  ne  fouffriront  pas  qu’on  le  débarque  : on 
efi  forcé  de  lailTer  cette  infurreèlion  impunie. 

A bord  dû  même  vailfeau , & fous  le  même  prétexte  du  manque  de 
légumes , on  avoit  injurié  deux  officiers  , on  leur  avoit  porté  le  poing  au 
vilage  : on  prend  encore  le  parti  de  fupporter  ces  infuhes. 

L’équipage  du  vailfeau  V AiiguJIe  chalîe  , de  la  propre  autorité  , un 
maître  d’équipage,  & fe  refufe  à le  recevoir. 

M.  de  Terralfon,  major  de  vailfeau  , ell  également  renvoyé  par  les 
gens  de  V Amérlca. 

A bord  du  Majejlueux , un  cambufier  qui  avoit  battu  un  foldat^  ell 
mis  aux  fers.  Deux  cents  hommes,  prefque  tous  novices  matelots,  brifent 
les  fers  de  ce  cambufier. 

Novembre. 

Une  députation  des  marins  & foidats  embarqués  fur  l’elcadre,  viennent 
lire  à M.  de  Souillac,  une  adrelfe  à l’Alfemblée  Nationale,  laquelle 
contenoit  des  injures  contre  les  officiers  de  la  marine. 

Les;  foidats  embarqués  fur  X Amérlca , difent  au  commandant  qu’ils  loin 
alfez  gros  ^ grands  pour  lavoir  ce  qu’ils  ont  à faire,  & qu’ils  ne  deman-? 

c 


i8 

deront  plus  la  permifHon  d’aller  à terre  : efFediveinent , depuis  celte 
annonce  , ils  vont  à terre  fans  permifllon. 

Le  imître  d’équipage  du  AI ijejlueux  ayant  voulu  s’oppofer  au  .tumulte 
qui  avoir  lieu  fur  le  gaillard  d’avant,  efl  colleté  par  un  matelot:  celui  ci 
efl  mis  aux  fers.  Plufieurs  hommes  étant  venus  pour  le  mettre  en  liberté, 
M.  de  Marailies , lieutenant  de  vaifTeau  , accourt;  le  prifonaier  s’élance 
fur  cet  officier,  qui  fe  recule  & met  le  fabre  à la  main  ; un  matelot  armé 
d’une  bûche  5 veut  le  frapper  par  derrière;  il  eft  arrêté  par  un  officier,  la 
garde  efl  appelée,  les  deux  matelots  coupables  lent  mis  aux  fers. 

Escadre  commandée  par  AI.  de  Bougainville. 
Novembre  1790. 

Un  matelot  du  vai.ffieau  le  Duçruai  - Trouin  fe  fait  donner  du  vin  à 
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l’aide  d’un  billet  contrefait  du  lieutenant  en  pied;  on  le  fait  mettre  aux 
fers.  L’équipage  brife  les  fers,  <5t  s’oppofe  à ce  que  cet  homme  foit 
envoyé  en  prilon. 

Infurredlion  à bord  du  Téméraire  , de  Y America  & de  la  Surveillante. 
L’équipage  de  V America  brife  les  fers  d’un  matelot  qui  avoit  été  condamné 
à cette  punition,  & les  jette  à la  mer.  Dix-fept  mutins  de  ce  vaiffieau  font 
débarqués. 

Une  punition  infligée  à un  matelot  du  Jupiter c excite  une  émeute 
générale  à bord  de  ce  vaifleau  ; l’équipage  vouloir  s’emparer  des  embar- 
cations , (Si  venir  à terre. 

Décembre. 

La  difeite  de  vin  oblige  de  donner  aux  équipages  le  déjeûner  en  eau- 
de  vie  : quelques-uns  la  refufent,  d’autres  la  prennent  avec  des  murmures: 
on  punit  les  plus  mutins;  l’infurreèlion  efl  plus  forte  à la  caferne  des 
matelots  que  dans  la  rade. 

Janvier  1791- 

Un  matelot  frappe  violemment  un  maître  d’équipage  , & lui  démet  le 
bras  : le  confeil  de  juflice  condamne  le  coupable  à la  calle. 

M A I. 

M.  de  la  Porte-Vezins  , alors  commandant  de  la  Marine  , efl  aflailii  chez 
lui  par  une  troupe  de  foidats  armés  qui  le  conflituent  prifonnier  dans  fa 
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maifon  , en  plaçant  des  fentinelles  intérieures  & exte'rieiires  , pour  empêcher 
à Ja  fois  qu’il  ne  forte , <Sc  qu’aucun  officier  ne  communique  du  dehors 
avec  lui. 

Le  motif  de  cette  fcène  de  révolte  cil  d’obtenir , au  profit  de  la  troupe  , 
le  payement  des  fomines  qu’elle  réclamoit.  Ce  commandant  efl;  contiaint 
d’en  donner  l’ordre. 

Apres  cet  aéle  de  violence  , M.  de  la  Porte -Vezins  Tentant  que  ffin 
autorité  & fa  perfonne  Ibnt  compromiTes , demande  & obtient  la  permiffion 
de  quitter  le  commandement. 

Au  mois  de  fepiembre  1790,  M.  de  Marigni  , major-général , avoit 
été  grièvement  infulté , & on  avoit  planté  une  potence  devant  la  porte, 
fans  qu’aucun  fujet  de  plainte,  aucun  prétexte,  eulTent  paru  donner  lieu 
à un  auffi  langlant  outrage. 

TOULON. 

Affaire  de  M.  d’Albert. 

i.*'  Décembre  1789. 

Le  30  novembre,  M.  d’Albert  renvoya  de  i’arfenal  deux  maîtres  de 
jn.ma'uvre  non-entretenus,  qui  avoieni  dotme  des  lujets  de  mécontentement. 

I.e  lendemain  i décembre,  on  vint  annoncer  à ce  commandant,  qui 
étoit  dans  le  j)ort  , qu’une  déjuitation  du  Confeil  permanent  & de  la 
Municipalité  demandoit  à lui  parler  , Toit  chez  lui  , Toit  à la  porte  de 
rarfenal , Toit  à l’hôtel  de  ville.  M.  d’Albert  fe  rendit  chez  lui,  entouré 
d’une  populace  nombreufe  qui  l’injurioit  & fe  dÜjroroit  à l’attaquer.  Rendus 
à rhôiel  du  commandant,  les  confuls  demandèrent  la  grâce  des  deux 
hommes  qui  avoient  été  renvoyés  la  veille  , & l’obtinrent  à force 
d’inllances. 

Pendant  ce  temps  , deux  délachemens  de  cinquante  canonniers-matelots 
éioient  en  bataille  (ur  la  j)lace  d’armes  ; M.  d’Albert  confentit  à les  faire 
rentrer  dans  ies  cafernes , fur  l’alîuiance  que  les  confuls  lui  donnèrent  que 
la  milice  nationale  con:iendroit  le  peu])le.  Cependant  la  foule  augmenioit 
à tout  moment , on  jetoit  des  pierres  aux  fenêtres , tout  annonçoit  la  plus 
violente  effcrvefcence.  En  vain  M.  d’Albert  dematida  la  proclamation  de 
la  loi  martiale,  la  Municipalité  s’y  refula.  Le  tumulte  alloii  toujours  croilTant; 
Al  de  Bonneva!  fut  blelîé  à la  main  6t  à la  tête  ; Al.  de  Saint- Julien  , qui 
avoit  déjà  é.é  infulté  <5c  défarmé  , fut  alLilii  fur  la  place,  rei’.verfé  par 

Cij 


20 

err»=“  , bleHe  de  plufeurs  coups  ; ii  alloit  perdre  la  vie,  lorfqu’un  oTîcier 
de  la  garde  nationale  & un  volontaire  l’arrachèrent  à fes  aflalïitis.  M.  d’Albert 
fortit  alors  de  l’iiôtei , accompagné  de  quelques  officiers,  pour  le  dégager  ; 
& fans  avoir  employé  Ja  force,  ni  même  ia  menace,  iis  renuèrent  avec 
M.  de  Saint-Julien. 

L’attroupement  fembloit  alors  Ce  diffiper  ; mais  au  moment  où  tout 
paroiflbit  rentrer  dans  l’ordre , un  certain  nombre  de  volontaires  ayant 
pénétré  dans  l’hôtel , demandèrent  à grands  cris  qu’on  leur  livrât  M.  de 
Eroves,  fous  le  prétexte  qu’il  avoit  ordonné  le  ralfemblement  des  canon- 
niers-matelots. On  fut  oblige  de  leur  abandonner  cet  officier.  Bientôt  après 
ils  enfoncèrent  les  portes,  & voulurent  s’emparer  de  M.  de  Villages; 
enfin  ils  fe  faifirent  de  M.  d’Albert , & après  lui  avoir  arraché  Ton  épée  y 
après  avoir  fait  la  même  infulte  à MM.  de  Bonneval  & de  Villages,  on  les 
traîna  aux  priions  du  palais  à travers  les  huées  & les  infultes  de  la  populace. 
M.  d’Albert  reçut  deux  blelfures , & fut  mis  au  cachot  avec  les  compa- 
gnons de  fon  infortune,  ' 

Le  peuple,  dont  la  rage  n’étoit  pas  encore  afîbuvie , chercha  M.  Gautier, 
diretfleur  des  confiruclions,  pour  le  conduire  également  dans  les  prifons; 
mais  cet  officier  qui  avoit  couru  les  plus  grands  dangers  , fut  afleï  heureux 
pour  s’échapper. 

Huit  jours  après,.  M.  de  Caflellet  qui  avoit  été  blelTé  le  premier 
décembre,  & M.  d’Albert  qui  avoit  eu  plufieurs  accès  de  fièvre,  fe 
rendirent  à l’hôpital  : le  peuple  s’aflêmbla  lumultueüfement , on  les  fit 
fortir  de  leur  lit , & ils  furent  obligés  de  traverfer  la  ville  en  robe  djfr 
chambre , foutenus  l’un  & l’autre  par  des  volontaires , & on  les  relîerra 
plus  étioiiement  dans  leur  prifon. 

Affaire  de  M.  le  commandeur  de  Glandèves. 

Mai  1790. 

Le  3 mai , un  nombreux  attroupement  fe  porta  chez  M.  le  commandeur 
de  Glandèves  : on  lui  fit  quelques  demandes  auxquelles  il  accéda  ; on 
ftffeéta  de  ne  pas  ajouter  foi  à fes  réponfes , & on  l’entraîna  avec  violence 
à l’bôiel  de  ville.  Pendant  le  trajet  , cet  officier  général  fut  fans  cefiç 
menacé  de  perdre  la  vie.  M.  de  Cholet,  lieutenant  de  vaiffieau  , reçut  trois 
coups  de  fabre  & deux  de  bayonneîte,  & courut  les  plus  grands  dangers, 
M.  d’Archimbaud , élève  de  la  Marine  , voulant  donner  du  fecours  au 
■commandant , fut  aflailli  par  une  troupe  de  forcenés , & fut  heureufement 
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(àuvé  par  une  femme  qui  le  fit  entrer  chez'clle.  Le  peuple  fe  porta  dans 
les  auberges  où  le  trouvoient  quelques  officiers , avec  le  projet  de  les 
égorger  tous. 

M.  le  commandeur  de  Glandèves  fut  détenu  vingt- quatre  heures  à 
rhôtel  de  ville. 

Affhîre  de  M.  de  Caflelleî. 

Août  1790. 

M.  de  Caflellet , obligé  de  fuir  après  l’événement  du  j décembre 
1789  , s’étoit  retiré  à Nice;  il  défira  de  retourner  avec  sûreté  dans  là 
terre  de  Dardennes  , à une  lieue  de  Toulon.  La  Municipalité  de  celte 
ville  invita  cet  officier  général  à rentrer  dans  les  foyers  , en  l’alîurant  d’une 
entière  protection.  M.  de  CaÜellet  le  rendit  à Toulon  , & y prêta  le  ferment 
civique.  A peine  étoit-il  rendu  chez  M.  le  commandeur  de  Glandèves , 
que  les  ouvriers  Ibrtirent  de  i’arfenal , & annoncèrent  qu’ils  en  voulaient  à 
M.  de  Caftellet.  Cet  officier  loriit  fur  le  champ  de  la  ville  à pied  , 
accompagné  de  deux  officiers  &.  de  deux  volontaires  de  la  garde  nationale, 
& fe  voyant  pourfuivi , il  entra  avec  fes  compagnons  dans  une  auberge  , 
' & s’y  réfugia  dans  un  grenier.  Les  malfaiteurs  arrivèrent  ; ils  trouvèrent 
bientôt  M.  de  Caflellet  , & malgré  la  préfence  du  maire,  ils  entraînèrent 
cet  officier  général , ils  le  traînèrent  fur  le  chemin  dans  la  pouffière  , après 
lui  avoir  volé  tout  ce  qu’il  avoii  fur  lui.  Cet  infortuné  alloit  être  vidime 
de  la  fureur  du  peuple  , lorfque  deux  grenadiers  du  régiment  de  Barrois  , 
paffiantpar  hafard  & lans  armes  , prirent  .M.  de  Caftellet  fur  leurs  épaules, 
& le  portèrent  criblé  de  bleiTures  & mourant , à l’hôpital  de  la  Charité. 

Deux  de  ces  afiaffins  condamnés  aux  galères , ont  été  mis  en  liberté 
d’après  le  vœu  de  l’amniflie. 

ROCHEFORT. 

Dans  les  premiers  mois  de  1790,  M.  M^arty  - Maéleigne  , major- 
général,  fut  affailli  chez  lui  par  deux  mille  ouvriers  armés,  fous  prétexte 
que  c’étoit  lui  qui  s’oppofoit  à ce  que  la  cloche  du  port  fonnàt  les  jouis 
de  pluie.  Il  fe  préfenta  à eux  , & parvint  d’abord  , par  fa  contenance 
ferme , à en  impofer  à ces  révoltés  , & à faire  tomber  les  armes  de  leurs 
mains  ; mais  la  Municipalité  inflruite  particulièrement  cjue  cet  officier 
devoit  être  afTaffiné  pendant  la  nuit  fuivante , le  prévint  fecrètement,  & 
facilita  elle-même  fa  (ortie  de  la  ville. 

II  eft  à obfçrver  que  M.  Macarty-Madeigne  avoit  toujours  été  chéri 
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& rerpe(5té  à Txoch'^rî  ; ce  qiîi  efl  prouvé  meme  par  la  première  imprefîion 
que  (a  prtéfence  & Tes  difcours  avoient  produit  fur  fefjirite  des  re'voltés. 
Il  elt  donc  bien  prouvé  qu’ils  étoient  excités  par  des  (Uggeftions  fecrètes. 

**  ■'  J'/Vflé  DE  Bertrand. 

O 

Extrait  de  la  Lettre  de  M ( i)  , 

Capitaine  de  Va'ijfeau  -,  h M.  de  Bertrand , M'inijlre  de  la 
A'îarine , en  date  du  2^  Janvier  i/^2,  a Brejl. 

Monsieur, 

Ma  nomination  au  grade  de  contre' amiral , que  vous  avez  la  bonté  de 
m’annoncer  par  votre  leiire  du  18  de  ce  mois,  el^, une  grâce  du  Roi,  qui 
m’eût  coyililé,  de  fatisfaclion  dans  toute  autre  circonllance;  mais  elle  ne  fait 
qu’ajoujer.à  nies  regrets;  que  l’anarchie  (jui  règne  ne  me  permettant  pas  de 
pouvoir  el]?érer  de  la  part  des  lubordonnés  , une  obcdldnce  fi  nécelTaire 
pour  alTurer  l’exécution  des  ordres  qui  pourroient  m’être  donnés  , fi  je 
venois  à être  employé  dans  mon  nouveau  grade  , m’impofe  la  doulou" 
reufejfîccelTjté  de  vous  prier  d’obtenir  du  Roi  que  je  n’y  fois  pas  compris. 

L'expéi ieneeque  j’ai  faite  jrar  moi- même  depuis  trois  ans,  que  l’amour 
le  plus  pur  pour  le  bien  de  la  chofe  publique,  les  efforts  les  plus  conflans 
pour  y coojrérer  , ne  peuvent  garantir  de  la  malveillance  des  méchans , 
les  chefs  c{ui  n’ont  cependant  pour  but  cjue  de  fe  conformer  à la  loi,  me 
rendroit  coupable,  fi , par  une  acceptation  d’un  grade  qui  me  donne  de 
plus  forts  apj)oimetnens , j’attendois  à i’éjroque  d’y  être  emjrloyé  , pour 
déclarer  que  je  ne  pourrois  pas  en  remplir  les  fonélions. 

Les  exemples  de  l’infubordination  la  plus  authentique,  la  plus  crimineî'e, 
& cependant  refléé  Imp'unie  par  l’inexécution  de  la  loi , ou  par  le  mode 
-du  V juri  maritime  , cjui  n’a  pas  deciaré  ce  coupables  où  il  y en  avoir 
évid-em  iiein  , lo-nt  trop  connus  pour  que  je  croye  nécefîaire  d’en  citer; 
ils  font- dûs  aux  efforts  de  ceux  qui,  ibus  le  mafque  du  p>at;ioiilme  , 
îromjrent'  &-âbufent  le  peuple  auquel  ils  rendent  (iil])cc’£es  toutes  les 
auiorités.  Il  fulfft  au  joui  d’hui  d’êtie  un  organe  de  la  loi,  pour  être  en  but 
aKX  faclieuK.  ' 

>■  - • ■ ■ - ■ y.n  » . ■ , ; t : — 

( I ) Les  cr'r^inaux  c!c  ces  lettres  étain  reftés  dans. (es  bureaux  du  departement  de  ia  M;  rine  • 
pai.cru  puUvoir  6»- 'devoir  ine  ^dilpenltr  de  publier  les  noms  dfcs  olî.CiWs  ({ui  les  oni  écrites. 


23 

Ex  T R AI  T ’ J mis  lettre  'écrite  à Ai.  Bertrand,  AiinîQre  de  la 

■'  , X T O 

Alarine,  par  A4.  Capitaine  de  vaijjeau. 

De  Paris,  le  2 5 Janvier  i7'i2. 


, Je  ne  me  rejidrai  point  au  departement  de  Rochefort , Moudeur.  Je 
renonce  au  nouveau  brevet  de  capitaine  de  vaill'eau  que  vous  m’annoncez 
par' votre'fettre  du  1 8 de  ce  mois;  je  m’en  tiens  à celui  cjue  Sa  Majellé 
m’a  donné  il  y a quinze  ans,  & au  grade  de  chef  de  divifion  dont  Elle 
m’a  honoré  depuis. 

Je  ne  mé  plains  pas  de  l’ouMi  que  M.  Thevenard  a fait  de  mes  lêr vices, 
ni  de  la  préférence  qu’il  a donnée  à quelques-uns  de  mes  camarades  dans 
la  nouvelle  organil'aiio'n  de  la  marine  ; il  ne  m’auroit  pas  trouvé  plus 
dilpofé  à accepter  un  grade  fupérieur  à celui  de  capitaine.  Je  n’ai  point 
ù nie  reprocher  d’avoir  lollicité  (bn  intérêt  : j’ai  en  mes  mains  afiez  de 
témoignages  de  fatisfaêlion  de  la  part  des  miniflres  qui  l’ont  précédé  , 
j’ai  reçu  allez  de  marques  des  bontés  du  Roi , pour  me  palier  de  Ion 
luffrage.  ^ 

Je  ne  me  fuis  pas  même  adrelTé  à vous , Monfieur , en  qui  j’aurois  bien 
plus  de  confiance  ; j’ai  penfé  que  dans  les  temps  malheureux  où  nous 
vivons  , je  ne  devois  avoir  d’autre  défir  cpie  celui  d’être  entièrement 
oublié. 

Lorlque  le  calme  dans  les  efprits  aura  ramené  l’empire  des  loix  & de  la 
railbn  , qu’il  fera  permis,  fans  craindre  de  fe  déshonorer,  de  rentrer  dans 
la  carrière  militaire  , vous  trouverez  encore  des  hommes  vertueux  , qui 
fauront  faire  le  facrifice  de  leur  mécontentement  perfonnel  , & s’empref- 
feront  j)ar  de.  nouveaux  fervices,  de  donner  dès  preuves  de  leur  attachement 
au  Roi  & à la  patrie  ; jufque-  là  , ils  ne  peuvent  offrir  que  leurs  regrets  , 
& verfer  des  larmes  fur  l’un  & fur  l’autre.  ' 


Extrait  de  la  lettre  de  A4. , capitaine  de  Vaijfeau , 

à A4,  de  Bertrand , minijlre  de  la  Aiarine , en  date  du  2 février 
jyp2,à  Paris. 


* Monsieur  , 

J’ai  reçu  la  lettre  circulaire  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire, 
pour  m’informer  de  l’époque  de  la  revue  de  formation  dans  les  ports. 
L’évènement  dont  j’ai  penfé  être  la  vièlime  , in’ell  une  preuve  qu’on 


« il 


2^ 

tenteroic  en  vaitv  dans  les  circondances  prdfentes , de  (èrvir  utilement  fi 
patrie  &.  Ton  Roi.  II  m’impofe  l’obligation  d’attendre  que  le  retour  de 
l’ordre  <Sc  de  l’obéinance  aux  loix  me  permette  de  faire  à l’un  & à l’autre 
le  làcrifice  de  ma  vie. 


N.“  4. 


Copie  de  la  letti'e  de  M. . , chef  d'Efcadre , à M,  de  Bertrand , 
mïnijbe  de  la  Marine , en  date  du  20  février  i/p  2. , à Paris. 


Monsieur, 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire , 6f  la  lifte 
de  la  nouvelle  formation  de  la  Marine.  Mon  devoir  envers  la  patrie  me 
fait  une  loi  de  ne  point  accepter  un  grade  éminent,  qui  feroit  un  titre  lâi  » 
fon<flions.  La  difcipline  militaire  , cette  difcipline  fainte  , fans  laquelle  ne 
peut  exifter  une  armée  navale  fur-tout , ell  anéantie.  Un  officier  général 
n’y  fauroit  agir  fans  coopérateurs  ; & je  cherche  vainement  ceux  qui 
joignoient  à la  théorie  , la  fcience  des  manoeuvres  d’armée , & la  pratique 
des  combats.  Après  une  longue  patience  de  leur  part , les  excès  répétés 
d’une  infubordination  confacrée  par  l’impunité  , les  ont  éloignés  du  théâtre 
de  leurs  travaux.  Daignez  , Moniteur , être  auprès  du  Roi  l’interprète 
de  mes  fentimens.  Je  ferai  bien  malheureux  fi  je  ne  puis  dévouer  mes 
derniers  jours  au  fervice  de  mon  pays , & terminer  ma  carrière  comme  je 
i’ai  commencée. 

Je  fuis  avec  refpeêl  , &c. 


Extrait  de  la  lettre  écrite  à M,  de  Bertrand , par  M. .... , 
.IN,  J.  capitaine  de  Vaifeau  , à Paris,  le  2 j février  iyp2. 

Monsieur, 

S’il  étoit  pofîible  de  ramener  l’ordre  & la  difcipline , tant  fur  les  vaifteaux 
que  dans  les  ports  , avec  les  moyens  qui  font  dans  vos  mains  , fans  doute, 
Monfieur , vous  rendriez  cet  important  fervice  à l’Etat;  la  confiance  que 
vous  avez  infpirée , & les  fentimens  que  vous  doivent  les  officiers  de  la 
Marine  , peuvent  vous  faire  compter  fur  le  plus  grand  zèle  de  leur  part; 
mais  en  jetant  un  coup-d’oeil  fur  ce  qui  s’eft  pafte  depuis  l’armement 
de  1790  • vous  jugerez  de  l’impoffibilité  où  font  les  chefs  de  faire  le 
bien.  Votre  ame  noble  & grande  ne  verra  pas  fans  intérêt  les  efforts 
jp^tiIes  des  officiers  de  tout  grade , pour  prévenir  & arrêter  les  défordres 

’ ^ fans 
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fins  exemple,  comme  fans  motifs  : ils  alloient  en  augmentant  avec  une 
rapidité  furprenante  , pour  des  caufes  qui  ne  furent  pas  toujours  cachées. 

Les  plus  pénibles  facrifices- ne  m’ont- pas  corné,  quand  je  les  ai  crus 
néceifaires  pour  prouver  mon  zèle  & ma  fidélité  pour  la  meilleur  des 
Rois.  Ces  fentimens  inféparables  de  ceux  qui  m’ont  fait  vouer  plus 
de  trente  ans  de  ma  vie  au  fervice  de  ma  patrie,  m’obligent  à vous  dire  ^ 
Monfieur,  qu’un  fort  affreux  attend  ceux  qui  commanderont  les  vaiffeaux 
à l’avenir , parce  qu’ils  font  défobéis  & méprifés  impunément.  Ce  qui  eft 
arrivé  à bord  de  différens  bâtimens  , prouve  que  les  juris  peuvent  pallier 
les  fautes  de  tout  genre  ; la  révolte  même  la  plus  compfette  devient  le  crime 
le  moins  puniffabie.  Les  délits  font  récens , & aucun  ordre  de  chofes  ne 
permet  d’efpérer  un  avenir  plus  heureux  : pourriez-vous  donc , Monfieur , 
blâmer  le  parti  que  je  prends  de  ne  pas  accepter  la  place  de  capitaine  de 
vaifi'eau  qui  m’efl  confervée  dans  la  nouvelle  compofition  de  la  Marine  î 
Je  cefferois  de  mériter  la  confiance  dont  le  Roi  m’avoit  honoré  , fi  fentant 
l’impofllbilité  de  remplir  mon  devoir  , j’héfitpis  à donner  ma  démiffion  ; 
je  vous  prie  de  la  recevoir  & de  la  faire  accepter  à Sa  Majefté.  i 


Ex  T RAIT  d'une  Lettre  écrite  M.  de  Bertrand Mini  (Ire  de  la 
Marine , par  M. Capitaine  de  Vaijfeau. 


N.“  é. 


De  Paris,  le  4.  Mars  1792. 


Monsieur, 

Je  fers  dans  la  Marine  depuis  1757,  j’ai  vingt-quatre  campagnes.  Mon 
unique  défir  étoit  de  confàcrer  le  refie  de  ma  vie  au  fervice  du  Roi  & de 
ma  patrie,  & il  feroit  bien  douloureux  pour  moi  d’en  perdre  l’efpoir;  mais 
l’infurbodination  qui  règne  fur  les  vaiffeaux  & dans  les  ports,  infubor- 
dination  dont  je  viens  de  faire  une  fâcheufe  expérience,  en  commandant 
la  ; la  néceffité  où  je  me  fuis  trouvé,  lors  deSfioii 

arrivée  à Breli , & d’après  l’avis  des  chefs,  d’autorifer  M , 

mon  fécond , à fuir  de  la  ville,  quoiqu’il  n’eût  rien  fait  à bord  que  d’après 
mes  ordres;  enfin,  l’infufiîfance  des  loix  pénales  ne  permettent  plus  à 
aucun- officier  de  commander  ni  de  fervir  en  fous  ordre.  - ■ 

Je  vous  fupplie  donc,  Monfieur,  de  faire  agréer  ma  démiffion  au  Rcâ, 
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Copie  de  la  Lettre  écrite  à M.  de  Bertrand,  Minïflre  de  la 
Marine , par  M.,  . . .v.  . Capitaine  de  Vaijfeau, 


Monsieur, 


Paris,  le  4.  Mars  1792. 


J’ai  l’honneur  de  fervir  dans  le  corps  de  la  Marine  depuis  le  j feptembre 
1755.  Les  circonftances  impérieufes , fâcheufes  & urgentes  du  moment 
me  prefcrivent  le  facrifice  de  mon  état , de  mon  exiflence , & ne  me  laifTent 
que  le  regret  de  ne  pouvoir  donner  de  nouvelles  preuves  de  mon  zèle, 
de  mon  attachement  pour  le  fervice  de  ma  patrie  & pour  celui  de  mon 
roi. 

L’infubordination  impunie  qui  règne  à bord  des  vaifl'eaux  & dans  les 
départemens,  dont  tous  les  chefs  &:  fous -ordres  ont  reconnu  & éprouvé 
les  effets  , me  détermine  , Monfieur  , à vous  prier  de  vouloir  bien 
mettre  fous  les  yeux  du  Roi  les  raifons  & les  motifs  qui  me  forcent  à ne 
pas  profiter  des  marques  de  bonté  que  Sa  Majeflé  a bien  voulu  me 
donner  en  me  comprenant  dans  la  nouvelle  organifation  de  la  Marine, 
& de  la  fupplier  de  vouloir  bien  accepter  ma  démiffion.  Mon  attachement 
pour  ma  patrie  & pour  mon  Roi , mon  refpeét  pour  fa  perfonne  facrée 
m’en  impofent  le  devoir. 


E X T RA  I T de  la  Lettre  de  M. Major  de 

N.”  8.  Vaijfeau,  nommé  Capitaine  de  Vaijfeau  dans  la  nouvelle  formation , 
à M.  de  Bertrand,  Miniflre  de  la  Marine , en  date  du  ^ Mars 
iyp2,  à Paris. 

Monsieur, 

La  continuation  du  défordre  dans  les  ports,  de  l’infubordination  des 
équipages  & de  l’impunité  de  tous  les  attentats  commis  contre  les  officiers, 
me  mettant  dans  l’impoffibilité  de  fervir  utilement  ma  patrie,  m’oblige  de 
vous  donner  ma  démiffion  de  l’emploi  de  capitaine  de  vaiffeau  dont  le 
Roi  a daigné  m’honorer  dans  la  nouvelle  organifation  de  la  Marine. 


Extrait  d’une  lettre  de  Ai..  . Élève  de 

la  Marine , nommé  Lieutenant  de  vaijj'eau , à M.  de  Bertrand, 
Miniflre  de  la  Marine , en  date  du  6 Mars  lyg  2 , à Paris. 

Monsieur,  . 

Les  infuljordinations  & riiidifcipiine  qui  régnent  parmi  lys  matelots  & 
les  troupes  de  la  Marine  royale,  ôtant  tout  efpoir  aux  officiers  de 
pouvoir  fervir  avec  honneur  dans  ce  corps , les  mauvais  traitemens  qu’ont 
efTuyôs  même  les  officiers  les  plus  diftingués  , me  forcent  à donner 
ma  démiffion  d’officiePde  la  Marine.  Veuillez  •bien*,  Monfieur , fa  faire 
agréer  au  Roi.  * \ ^ 

Extrait  de  la  lettre  de  M.  • .t.  Contre-amiral , 

écrite  à M.  de  Bertrand , Miniflre  de  la  Marine , en  date  du  1 0 
Mars  iy^2,  à Rochefort.  ^ 1;  . ^ 

Monsieur,  . . ^ 

— ^ 

J’ai  reçu  les  deux  lettres  que  vous  -m’avez  fait  l’honùeur  de-  m’écrire'^' 

ma  faute  de  plus  en  plus  délabrée , m’a  tenu  jufqu’à  ce  jour  dans  l’impof- 

fibilité  de  vous  répondre  fitôt  leur  réception. 

Votre  première  accompagnoit  trois  exemplaires  de  la  lifte  des  officiers 

de  tout  grade  qui  doivent  compofer  le  nouveau  corps  de  la  Marine;  j’ai 

l’honneur  de  vous  en  faire  mes  remercîmens , & de  vous  aflurer  de  toute 

ma  reconnoiflance. 

Votre  fécondé  accompagnoit  un  exemplaire  de  la  loi  relative  à la  nou- 
velle formation  du  corps  de  la  Marine  , qui  fixe  au  15  de  ce  mois  la 
revue  de  la  formation  de  ce  corps  , ainfi  que  les  conditions  à remplir 
par  ceux  qui  le  compofent.  J’ai  lu  cette.  loi  avec  attention , ainfî-'^ue 
toutes  celles  qui  ont  été  promulguées  ^qje  n’ai  pas,  vu  qu’aucunè  ait 
déterminé  les  fondions  & les  devoirs  de  ces  officiers  ; ne  les  connoifiant 
pas  , je  n’ai  pas  cru  devoir  prendre  l’engagement  lâcré  de  les  remplir. 
D’ailleurs  , tandis  que  régneront  impunément jl’infubordination  dans  les 
arfenaux  , les  infurredions  à bord  des.  vailîeaux.soù  ’-des  équipages  fe'font 
' permis  d’interdire  & d’emprifonner  leurs  officiers' pour  revenir -en  Fiance, 
au  mépris  des  iuAru'dions  & des  ordres  du  Roi  , tandis  que  des  officiers 
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honorés  de  la  confiance  de  Sa  Majeüe'  pour  un  commandement , à leur 
' ï arrivée  au  port,  font  poiufiiivis  par  une  multitude  égarée  qui  les  infulie 
& menace  de  la  inort,  parce  qu’ils  obéiiTent  aux  ordres  du  Roi,  tandis 
que  toutes  ces  atrocités  feront  tolérées  par  l’impunité  , il  ne  peut  y avoir 
de  fervice  , oc  il  me  femble  qu’il  faudroit  être  bien  confiant  & préfomp- 
tueux  pour  fe  flatter  de  bien  remplir  une  mifiîon  & exécuter  les  ordres 
du  Roi , tant  que  les  loix  militaires  feront  fans  force  & fans  vigueur  dans 
les  arfenaux  & à bord  des  vailTeaux. 

^ Extrait  de  la  lettre  écrite  au  Miniflre  de  la  Marine , par, 

N*  II*  , M.  i,  . r Lieutenant  de  vaijff'eau,  à Paris  ^ 

le  1 0 mars  iyp2. 


Monsieur, 


L’impoffibilitc  qu’il  y a de  fervir  fans  compromettre  fon  honneur,  vu 
l’infubordination  qui  exifte  à bord  des  vailTeaux  & dans  les  ports , me 
force  à vous  donner  ma  démifiion  , que  je  vous  prie  de  faire  accepter  à 
Sa  Majeflé.  ^ . 


I 2. 


Copie  de  la  lettre  de  M.  » Contre -amiral, 

à M,  de  Bertrand , Miniflre  de  la  Marine. 


A Tours,  le  ii  Mars  >792» 

Monsieur, 


Failànt  ma  réfideiice  à Tours  pendant  l’hiver,  je  n’ai  reçu  que  ces 
derniers  jours,  les  deux  lettres  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  , 
que. vous  m’avez  adrelTées  à la  Haye.  J’ai  vu  avec  la  plus  grande 
fenfibilité  , par  la  première , que  Sa  Majefté  avoit  daigné  me  donner  un 
nouveau  .téiuoigUage  de,  la  fatisfàdlion  qu’Elle  a de  mes  fervices  , en  me 
conferyant  fur.îiai  JifVe  des  contre -amiraux  qu’elle  a nommés.  Cette  nou- 
velle,preuve  de  fes  bontés. ne' pourroit  qu’ajouter  à mon  zèle  pour  fon 
fervice  ; mais  l’elprit  d’anarchie  & d’infubordination  qui  règne  aujourd’hui 
dans  les  armées  de  terre  & de.jner , ne  permettant  plus  aux  officiers  de 
s’expofer  à la  relp.onfabilité.de  l’honneur  du  pavillon,  me  force  d’aban- 
donner le^fervice  dcila/patrie  &.  du  Roi',  derme  fait  vous  prier  de  faire 
agréer, "à  Sa  Majelté  les  raifbns.de  ma  démiffion,  en  l’afiTurant  de  l’invio-f 
fabilité  de  mes  fentimens  de  zèle  , d’amour  & de  fidélité. 
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Extrait  de  la  lettre  de  M. Lieutenant 

de  vaijfeau  , à AI.  de  Bertrand , Miniflre  de  la  Marine , en 
date  du  J ^ mars  iyç2.,  à Paris, 

Monsieur, 

L’efprit  d’infubordinaiion  qui  règne  dans  les  e'quipages  & dans  les 
ports , ne  laifîe  plus  à un  officier  la  certitude  , la  poffibilité  , & même 
refpoir  de  remplir  Tes  devoirs.  Des  motifs  auffi  légitimes , & le  délabre- 
ment extrême  de  ma  fanté  , m’obligent  de  vous  donner  ma  démiffion  ; 
j’ofe  vous  prier  de  la  faire  agréer  au  Roi  , & de  mettre  fous  les  yeux  de 
Sa  Majeüé  les  raifons  qui  me  déterminent  à ce  facrifice. 

Copie  de  la  lettre  écrite  au  Miniflre  de  la  Marine , par 
M. . . .' Capitaine  de  vaifl'eau , fans  date. 

Monsieur,  ... 

Un  double  motif  dans  ce  moment  me  force  à vous  demander  ma  retraite; 
le  premier  eft  celui  de  l’infubordination  des  équipages  , qui  ne  permet  plus 
à un  officier  de  fe  charger  d’aucun  commandement  ; le  lécond  efl  celui 
d’une  fanté  totalement  délabrée  , que  j’ai  rapportée  de  ma  dernière  cam- 
pagne de  trois  ans  dans  l’Inde , qui , jointe  à la  perte  d'un  bras  & à mes 
bleffiires  , me  force  d’abandonner  une  carrière  militaire  que  ces  deux 
railbns  que  j’ai  l’honneur  de  vous  expofer  juflifient.  J’ofe  efpérer  , 
Monfteur , que  vous  voudrez  bien  les  faire  connoître  à Sa  Majeflé  , & 
lui  expofer  tous  mes  regrets  d’être  forcé  par  les  circonftances  d’aban- 
donner fon  fervice. 

Extrait  d’une  lettre  écrite  au  Miniflre  de  la  Marine  par 

M. Capitaine  de  vaifl'eau , de  Saint  - Pons , 

Département  de  l’Hérault , en  date  du  '12.  mars  iyg2. 

Monsieur, 

J’ai  reçu  la  lettre  dont  vous  m’avez  honoré  , par  laquelle  vous  m’an- 
noncez que  le  Roi  , en  arrêtant  , le  i d feptembre  dernier  , la  nouvelle 
formation  du  corps  de  la  Marine  , d’après  les  loix  rendues  fur  Ibn  orga- 
nifation  , m a compris  ce  même  jour  pour  le  grade  de  capitaine  de 
vaifl'eau. 
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Dans  un  temps  de  fubordination  & de  difcipline  , ce  choix  auroit  mis 
le  comble  à mes  vœux  ; fervir  le  Roi  & ma  patrie  elt  un  befoin  que 
quarante-cinq  ans  de  fervice  ont  rendu  nécelTaire  à mon  cœur;  mais 
l’efprit  d’anarchie  répandu  parmi  les  foldats  & les  matelots , les  indignes 
traitemens  dont  on  a accablé  des  officiers  pleins  d’honneur  & de  talens  ; 
l’influence  des  clubs  , la  fiirveillance  que  fe  font  arrogée  des  corps  admi- 
niftraiifs  fur  des  opérations  purement  militaires , leur  autorité  fouvent  en 
oppofition  avec  celle  du  Roi  ; toutes  ces  confidération? , Monfieur,  me 
déterminent  à me  démettre  d’un  emploi  dans  lequel  je  n’aurois  aucune 
autorité  réelle,  & qui  feroit  par  conféquent  pour  moi  une  fource  conti- 
nuelle de  douleur,  peut-être  même  d’opprobre  & d’humiliation.  Faites 
moi  la  grâce  , je  vous  prie  , Monfieur , de  mettre  aux  pieds  de  Sa  Majellé 
mes  regrets  de  ne  pouvoir  accepter  une  place  que  Tes  bontés  me  defti- 
noient  : c’ell  le  facrifice  le  plus  doulôureux  que  je  puifle  faire. 

Copie  de  la  lettre  de  A4 Capitaine  de  vaijfeaa. 

de  la  troïfième  clajfe , au  Aiinïjlre  de  la  Adarine. 


N.“  i6. 


Paris , I Z Mars  179*. 


t: 

i. 


Monsieur  , 


N’ayant  reçu  qu’à  l’inflant  la  lettre  qui  m’a  été  envoyée  à l’effet  d’être 
rendu  à Toulon  le  i 5 de  ce  mois  , les  circonftances  me  déterminent  à 
faire  le  facrifice  de  mon  état  , & me  laiffent  les  regrets  de  ne  pouvoir 
donner  des  nouvelles  preuves  de  mon  zèle  & de  mon  attachement  pour 
le  fervice  de  ma  patrie  & pour  celui  de  mon  Roi  ; mais  l’infubordination 
impunie  dans  les  vaiffeaux  & dans  les  départemens  , dont  les  officiers  ont 
éprouvé  les  effets  , me  détermine  , Monfieur  , à vous  prier  de  vouloir 
bien  mettre  fous  les  yeux  du  Roi  les  motifs  qui  me  forcent  .à.  fupplier 
Sa  Majefté  de  vouloir,  bien  accepter  ma  démiffion.  Mon  attachemeritppur 
ma  patrie  & pour  mon  Roi  m’en  impofe  le  devoir,  par  l’impoffibilité 
où  je  ferois  de  remplir  les  fondions  qui  me  feroient  confiées. 

-1,  Je  luis'>i  &c.  i>  - 


. '..-.j'î 

..i,  1/I-jZ 

r;  ùir: 
;3ili 
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Aperçu  du  coîupre  que  rend  a l Ajfemhlée  Nationale 
& au  Roi , AI.  de  Bertrand , ci  - devant  Minijlre  de  la 
Marine. 


EXERCICE  178p. 

jA.  l’époque  où  j’ai  été  appelé  au  minîflère  de  la  Marine,  il  reftoit  en 
caifle  à la  Tréforerie  nationale  , fur  le  fervice  de  la  Marine  de  l’exercice 

1789 7^"  5<i 

Depuis  cette  époque^  je  n’ai  ordonne  que  l’ac- 
quittement des  lettres  de  change  tirées  des  Colonies 
de  l’Amérique  & de  l’Inde,  pour  les  fournitures 
qui  y ont  été  faites  pendant  ladite  année , aux 


vailTeaux  qui  y étoient  en  flation  , ci 22,7^3.  ï6.  ii. 

Relie  en  caifle  au  14  mars  1792,  ainlî  que  ' 

ie  conllate  l’état  ci -joint,  coté  A 444,182.  10.  6. 


J’ai  pareillement  ordonné  pour  l’acquittement  des  lettres  de  change  tirées 
des  nies  de  France,  de  Bourbon  & de  l’Inde,  pour  les  befoins  particuliers 
de  ces  Colonies , ainlî  que  le  conllatent  les  regidres  tenus  dans  les  bureaux 
de  comptabilité  du  département , pour  les  engagemens  des  payeurs  généraux^ 
& par  les  états  que  ces  mêmes  payeurs  m’ont  préfentés, 

S A V O I R : 

Pour  les  nies  de  France  & de  Bourbon,  fuivant 


î’état  coté  B 77^95^»  //  2. 

Pour  rinde,  fuivant  l’état  coté  C 207,531.  15.  10. 


285,487.  16. 

Ees  fonds  nécelTaires  pour  acquitter  les  285,487  livres  î6  fous  ci-dclfus , 
ont  été  faits  par  la  cailfe  de  l’extraordinaire  : les  pièces  qui  conllatent  les 
autres  dépenfes  des  exercices  antérieurs  à 1790  , ont  continué  d’être  renvoyées 
au  liquidateur  général, 


EXERCICE  i7po. 

I!  a été  affigné  pour  le  département  de  fa  Marine  & des  Colonies , par 
un  décret  de  f’Aflcmblée  Nationale  du  i.®'  feptembre  1790; 

I Pour  les  dépcnfes  ordinaires  de  la  Marine . . 30,000,000*1  //^  //* 

2. ”  Pour  les  dépenfes  ordinaires  des  Colonies . . 10,500,000.  //  « 

3. ”  Pour  dépenfes  extraordinaires 7,162,855.  n u 

^7,662,855.  t!  H 

Un  autre  décret  du  21  août  1790  , a accordé 

pour  fupplément  de  journées  d’ouvriers 214,000.  //  n 

189,735*1  //•'//'*  Pour  augmentation  de  folde  des 

troupes  de  la  Marine.  ...  . . 1 

117,865.  10.  I.  Pour  la  fédération  générale. 

195,100.  //  H Pour  les  Hâtions. 

144,212.  I.  8.  Pour  les  troupes  revenues  de 
Tabago. 

2^9,786.  12.4.  Pour  augmentation  de  folde  de 
troupes  des  Colonies. 

946,699.  7'  Accordées  par  un  autre  décret 

du  6 décembre 946,699.  10.  4. 

Total  des  fonds  afFcélcs  au  fcrvice  ordinaire  _______________ 

de  1790..' 48,823,554.  7.  I, 

Les  dijlrïbutions  arretées  fur  cet  Exercice , 

Pendant  l’adminiftration  de  MM.  Fleurieu  , 

Thevenard  & de  Leflart  , 

ci 45,700,398.  10.  5. 

Pendant  mon  adminif- 

tration , ci 3,383,628.  .2.  7. 

Il  réfulte  un  excédant  de  payement  de 260,472.  2.  8. 

J’obferve  qu’à  l'époque  du  i 5 décembre,  lorfque  j’ai  rendu  compte  de  la 
lituation  des  finances  du  département  de  la  Marine  , j’annonçai  qu’il  y auroit 
un  déficit  connu  de  2, 169, 221  livres  16  rous'>5  derl:ers  , & qui  pourroit 
être  encore  augmenté  par  les  lettres  de  change  tirées  des  -Colonies  & dont 
il  faudroit  faire  les  fonds  à l’échéance.  Je  ciîai  même  deux  lettres  de 

M. 


49,084,026.  13.  t/ 


4 ■' 


JVC.  Thcvenard^  adrefTées  à î’AfTemblée  Nationale  les  T 6 juin  & id  fep- 
tembrc  1791  , par  iefquelles  cet  ancien  minière  annonçoit  ce  déficit, 

1. ®  A la  non  perception  des  impofitions  dans  les  Colonies i 

2. ®  A l’augmentation  du  prix  des  piaflres  achetées  en  France,  pour  être 
envoyées  aux  Colonies  ; 

5.°  A diverfes  dépenfes  imprévues,  que  les  troubles  des  Colonies  ont 
occafionnées , comme  l’envoi  à Tabago  de  trois  compagnies  du  régiment 
de  la  Sarre;  la  confervation  à Pondichéry,  d’une  partie  des  troupes  qui 
doivent  en  être  retirées  , &c. 


^.®  A la  dépréciation  du  papier  -monm'ie  à l’Ifle  de  France,  qui  perd 
au  delà  de  deux  cinquièmes,  quand  on  veut  le  convertir  en  piallrcs  effeélives. 

Service  ordinaire. 

Pour  fubvenir  à la  dépenfe  des  armemens  extraordinaires , ordonnés  en 
1790  , l’Aflembléc  Nationale  a accordé  , 

S A V O I R : 


Par  un  décret  du  30  juin  1790 

26  juillet 

I 5 feptembre 

I O oélobre 

6 décembre 

î 1 . 

11  n’a  été  confommé  par  les  difiributions  qui 
ont  été  faites  , que 

Partant , je  lailTe  à la  difpofition  de  mon  fuc- 
cefleur 

Je  rendois  également  compte  le  i 5 décembre 
dernier,  que  par  l’examen  des  états  envoyés  par  les 
ordonnateurs  des  ports,  ou  s'étoit  alTuré  que  les 
fonds  qui  leur  ont  été  remis  excédoient  leur  dépenfe 
efFeélive  de  263,1^3*+  5**  qu’on  fe  propofe 

de  faire  rentrer  inceffamment  au  tréfor  public,  ci . . 

Il  paroît  donc  démontré  que  fur  les\fond6 
affeélés  aux  armemens  extraordinaires  de  1790  , 
il  y à~eur  uni  économie  de 


3,000,000** 

//f 

//' 

, 1,000,000.  . 

U 

4,600,000. 

// 

If 

4,95  8,2 1 8. 

// 
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2,375,294. 

6. 

4, 
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' EXERCICE  17^1.  / 

' Service  crrdinaire. 

Pour  dépcnfes  ordinaires  & extraordinaires  de  fa  Marine  & des  Colonies 
pendant  ladite  année , il  a été  afligné  par  les  décrets  des  1 1 , {8  février , 
If  mars,  9 juin  & 14.  novembre  1791  , • 

Savoir: 

Pour  le  fervicc  ordinaire  des  Colonies,  l’expédition  particulière  de  Saint» 
Domingue,  l’expédition  des  Antilles,  & les  dépenfes  ordinaires  des  Iflcs  de 

France,  de  Bourbon  & de  l’Inde 22,9o8,776tt  //T  ,/d 

Pour  le  fervice  ordinaire  de  la  Marine 30,030,000..  h // 

Pour  le  fervice  extraordinaire  de  la  Marine, 
l’expédition  des  Antilles  , celle  de  M.  d’Entre- 

cadeaux , & celle  particulière  de  Saint-Domingue. . 7,9  5 3,3  84..  1/  u 

*■  - — T.  1 .1  _l 

^0,892,160,  //  a 

Les  payemens  faits  fur  ces  difFérens  fervices  , ' 

montent  j Savoir: 

Sur  le  I article. . 14,735,84.511  i 8'"  ) 

Sur  le  2.® 29,693,335.  6.  • 2.  > 50,123,894.  1-2.  2. 

5urle3.® 5,694,713.  7.  3.  ^ 

Somme  reliant  à difpofer  : ' 


Sur  le  I .''' article. . 8,172,930.  i.  3.  1 

Sur  le  2.'^.  . . . . . 336,664.  13.  10.  V 10,768,265.  7.  10*. 

Sut  le  3.* 2,258,670.  12.  9.  y 


A quoi  il- convient  d’ajouter  420,000  livres  , 
verfées  par  le  département  de  la  Guerre,  pour 
rembourfement  des  appointemens  & folde  des 
troupes  employées  à l’expédition  des  Antilles  , . 


ci 420,000.  //  /»  ^ 

15,175!*  pour  i 

le  montant  des  recettes  [ ’ 

extraordinaires,  faites  ' S 435,175.  i.  0 

dans  les  ports , fur  le  l 

fervice  ordinaire  de  la  • I 

Marine ..  .TV.";'.  77“  15,175..  • i.  //  J 


Total  des  fonds  reliant  à la  difpolition  du  ’ 

fervice,  fur  l’cxcrcice  1791.!  , i . . i i . i ...  , 1 1,203,44e.  8.  10.  ‘ 


I7P2. 
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exercice 

Les  projets  arrêtés  pour  Je  fervicc  de  l’année  * 

été  décrétés  par  l’AtTemblée  Nationale  • maîc  ’f  ’ > non  point  encore 

rltrz  - s 

maritiml’'"  établi/re„.e„a 

Le  projet  pour  le  fervice  de  h Marine  préfente 

en  mafTe  une  fomme  de ^ 

//'■''  //d 

Dont  le  douzième  qui  doit  être  mis  par  mois  

* la  difpo/ition  du  Miniftre,  efl  de.  . . „ o 

2,»^7,05)3.  8. 

Et  par  conféquent  pour  les  mois  de  janvier , ’ 

février  & mars  , formant  fes  trois  douzièmes ’ 8 <4.1  2fir  r 

L«  fonds  ordonnés  & remis  dans  fes  ports  " 

d apres  fes  ordres  du  Miniftre  , ne  fe  font  élevés 
qu’à  7,2^3^502*  pf  7a, 

S A V O I R ; 

(“i”"'" i,84«,9ooit  „r  „aj 

5.55^.000,  ,l 

If  refufte  que  je  nai  réeffement  empfoyé  que 
ies  fommes  abfofument  indifpenfabfes , ce  qui 
préfente  une  économie  momentanée  de 

^>^77,777-  " 5. 

Le  projet  pour  fe  fervice  des  Cofonies , pré- 
fente  en  mafle  une  fomme  de.  . . . 

'2,2p5,d77.  y.  ^ 

Dont  fe  douzième  qui  devoit  être  remis  à fa  

difpofition  du  Miniftre,  par  mois,  eft  de 1,024,^38.  r.  g. 

Et  par  conféquent  pour  fes  mois  de  janvier  ^ 

février  & mars,  fes  trois  douzièmes  forment 
cnfemble 

6.  3, 


De  l'autre  part. 


5,073,91  9- 


dans  les  ports 


élevés 


X^es  fonds  ordonnés  & remis 
d’après  les  ordres  du  Miniftre , ne 
qu’à  2,676,069^  / 

Savoir: 


z,6y6,o6<).  7*  lO* 


^ O O . U " 

En  ^ ^ n 

-,  r/  . 8 1 1 ,928*  ^ 5*  ^ 

En  février 

En  mars, '*• 

. I,  réfuUe  de  ces  dlftributions  une  • ,97,849.  .8.^ 

V.  faites  fur  les  dillribalions  de  ianvier,  «vrier  & mars. 
Les  économies  laites  lu 

prcfentent  donc  une  fomme  de  , 

S A V O I R : 


Sur  la  Marine  . • 
Sur  les  Colonies 


r, 277, 77?*  " 5* 

397,849.  i8-  5- 


Somme  économifee 


1.675.628.  18.  10. 


ai  • nnnorter  la  plus  fcrupuleufe  attention  fur  la  remife  des 
JVi  cru  devoir  un  moment  ou  le 

fonds  pour  le  fervice  de  / 9 J grande  aélivité  , il  convcnoit 

afnTXe"  Tr'r'puluc.  ,ue  les  femmes  indifpenfables  aux  beforn. 
de  mon  département. 


'■ru 
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